
u: '"ec un souci parfois puéril de rhur­
m nie imitative- u pitlt)re. que de 
s~ imagû1ution _ ! il sait être · ingé­
nieux. -et charmeur ; et, "n1i11, ses 
-ail -· d'aigl , non pas toujours plon­
geantes ~11s rinfini d·e-1) 11.iut ou dans 
llofioi d'eµ bas, s·a.le.ntissent, di mi­
nu~nt 1eu.r en,·ergure, se f~rment, se 
pQsent a,,·ec l~ frisselis. des ailè!i de 
-colombes ~tais il n·en den1eure pas 
moins "·roi que rEffréné est le caraè­
tère général de son t(!mpérament où 
r excès s·è.gale au génie; et c'est cette 
puissante et adm!rabl~ ,·iolènc~ qui , 
après a,·oir décoqcerté ses contcn1po~ 
rc1ins, lui \raut, à cette l1eure, l"cn­
thousiasme des fou les ; dl!jà elle Jui 
avait mérité - con_solation gé'né-. 
reuse à tant de déboires - que sur 
la première page d'une partition d'or­
chestre ù_e Tristan. Richard \Vagner 
écrivit: t.--:\u cher et grand auteur de 
Roméo r:l,,,. Jreliettc, rauteur recon• 
na-issant de Tristan cl Iseult.;, 

~{ais il faut bien le dire, si inspi­
rée;. si passionnée qu'elle soit, 1·œu\·re 
de Hector Berlioz ne saurait être· con­
sidér-ée comme une ŒU\-Te tot.1lement 
irréprochable. ~ien de plus magni­
fique, de plus sublime que l'ambition, 
que 11-effort dont elle témoigne ~ mais 
la Réalisation ne s·y accorde pas 
toujours au Désir. Elle émeut, se­
coue, transporte, terri.fie : mais c'est 
en de trop, rares moments où Je mu­
sicien fut visité d"un Dieu, qu'elle 
donne Jïm.pression da beau absolu. 
définitif. M.ême quand elle palpite 
triomphalement dans les hauteurs, 
on sent qu'elle n·)~ est point née: elle 
}~ mon-fa, elle va en redescendre ; 
elle pla11e1 comme Icare. En un mot, 
L'auteur-de la Da"11iation de Farts/ t 

• musicien grandiose et formidable , 
n-était pas un, génie parfait. Richard 
Wag.ner, je m*en sou-viens me di~it 
ùO jour : Bien qu11 ait éérit des 
cbefs..d'œu-vre Hector Berlioz ne fut 
j3)l]ais un maitre est -toujours resté 
unélê e :.,0-'aîlléutsWagnerajouta: 
~ Mâis u? ef~\l"è si gra~d ~u~ per• 
sQl'll'ie o.'aurait pu· Ju1 servir de 
ma1tr~ .. ;; 

~ -ause.de cefté infériorité en un 
n,>usicien si" 11obtepiërrt\ sj magnîfi­
q~eÎbént. stipéi:îegr ?-

~it serait tenté- de Ja trouver en 
1t:b~em1&l~disj'roportion de son~ gé-
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nie avec la forn1e S)·n1phonique, 
d'une part, et la forme dra1nati"que, 
de l'autre. En effet, il youlaitledr~lme, 
et il en ü,•;iit les p,\ssions en lui, su­
perties ! n1,1is plutôt en l'état. per\ ,J. 

· pc!tuel devenir qu'en celui è.le r_éalisa­
tion i1nmJdi.1te; c'était du désir, <le 
l'urgence J.,u dran1e qu'il était possédé 
plutôt que· du. drame Jui-1nême. De 
là, des furies parfois inopportunes, 
des cnragcments' Hllant jusqu'à l'in­
cohJrencc parmi les subli111ités de 
ses s~·mphonies où d'ailleùrs 'ce qu'il 
,. avait de dr-.ime suffis:-iit souYcnt. à - . 
cause des resfrictio·ns de hi forn1e, à 
faire croire qu'il en reçut le don 
total: de là, aussi, son inéga_lité ,à le 
manifes~er, à le faire vi\TC totale; 
ment dans les œù\·re·s purement dra- , 
ma tiques. . 
. "Mais une autre cause apparaît, plus 
-sure. ~ 

Si l-lector Berlioz~ aùn1iràblc ins• 
piré, ne fut pas un maître dans rab­
solue acception du mot, ne fut pas 
un f!. phare » suprême; c·est que, mu­
sicien, il lui 1nanqua -lü conceptio_n • 
poétiqu~. Il ftft merveilleusen1ent 
l~·rique, en tant qu·exprimeur d.ldées, 
mais i] n ·en fut pas inventeur. Ses · 
œu,·res sont nées de l'Evangile·, de 
Shakspeare, de Gœthe, d'l-Iomèrc,de 
Virgile. 11 eut, prodigieusement fé­
conde et passionnée, l'imagination 
qui dé·veioppe ce qui fut créé, il n'eut 
pas la puissance qui crée, en un mot, 
ne fut pas - songez à l'étymolo­
gie - Poète, c·est-à-dire ce _que, 
peintre, sculpteur, musicien, doit 
d'abord êt~e, urr homme, pour s'éle­
ver au-dèssus de tous les autres 
hommes. Si Richard Wagner se 
dresse à une telle hauteur de\'ant 
l'admiration des esprits et le culte 
des âmes, c·estque, poète, il n'a <l'égal 
que Victor J.lugo: et, frères, ils sont 
seuls. 

Catulle MENDÈS. 

• 
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Sur quelques points 
' 

de Théorie ·musicale 
(Suite) 

L'élève curieux, et toujours avide de 
s'instruire, décide alors · de s'adresst=r aux. · 
mathématiciens, pou~ connaitre les rap­
ports d'intervalle naturels et leur arracher 
le seèret préli,ujnaire <les notions subjec­
tives de <c co~sonnance l> et de II disso-

. nanc~ ». 11 tombe, par hasard, sur un 
dis"iple attardé de Pythagore, et lui ex­
pose ses dou1cs, se_s \'œux et ses désillu­
sions « ten1pérées 1>. · Il sent renaître en soi 
1:i_ confiance. et l'espoir dès les premiers. 
n1ots. de son nouveau maître. 

Celui-ci l'iniJie aux- beautés du « cycle 
des quintes J>. L'ex-élève de M. ·rempê.:.. 
rament assiste . à rël:iboration logique 
d'une gamme fondamentale, et il est ravi 
que l:i formation de cette gamme soit sr 
simple _à la fois et si solide, puisque b:isée 
sur un phénomène naturel et sur des ]ois. 
mathématiques. Six -quintes lui suffisent 
pour obtenir les sept sons de la gamme 
diatonique : Fa-Do-Sol- Rl-IA-Mi-Si; 
donc : Do-'Rj-1.\fi-Fa-Sol-Lz-Si-Do. Il s' /:.­
merveille que ce ne soit pas plus compli­
qué. 

Mais, :iprès lui a\·oir révélé Pythagore 7 

son profc!sseur lui cite Descartes: 
« Chacun de nos sens peut être le­

siège d'une.sensation agréable et devenir 
une source de plaisir. Ce plaisir exige-­
l'existence d'un ccrt:iin rapport entre le­
sens et l'ohjeL de la sensation. Cet objet 
sera d'autant 'plus aisément perçu p:ir nos. 
sens. que l'hétérogénéité de ses parties. 
constitutives sera moindre . . Nous enten­
dons p~r les panics con~titutives les moins. 
hétérogènes. c.elles entre lesq·uelles i1 existe 
le rapport le plus clair, la proportion la. 
plus parfaire {inter quas é1t 111ajor pro­
porti~). » _ 

- Il est èvident, poursuit l'érudit py­
tbagoricÎ\!n, que l~s rapports d'octave (2/ r} 
et de quinte (3 / 2), dont nous. ·déduisons 
notre gamme · diatonique,.....-sont les pl~s. 
agréables, les plus consonnants . et les plus 
simples de tous. D'où l'excellence et la su­
pêriorité de notre système. · 
&~~lève curieux écout:tit ces paroles. 

l 

1 
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;ivec une satisfaction peu déguisée. Sc sou­
venant à propos du but de sa visite et en 
prévoyant l'heureuse issue, il de1nan<le à 
son maitre Je lui faire connaître les rap­
ports <l'intervalle correspondant .\ quelques 
,consonnances et dissonances. 

JI apprend ;iinsi que, la relation de la . ' 
<1u1nte au son fo_ndan1enral l!t:tnt rcprésen• 
téc par Je rapport 3/2, le rapport de la 

• • • 
tierce 111:11eure, .fonnée en continuant l:i 
série dt's quintes et en rapprochant de la 
quatrième le son fonùa1nental, devenait 
81 / 64; et celui de son ren,·erscment la . . . ' 
sixte mineure, 128/81. On obtenait d'une -
n1anière analogue, pour la tierce n1ine~re, 
le rapport 3 2/27, et pour la sixte m:ijeure, 
,le rapport 27/16. 

Mais, au fur et à mesure de la den1ons-
1ration pyth::igoricicnne, l'élève parvenait 

. 1ual à dissimuler une inquiétude o-ran-
<l

• 0 

· issante. Il ne peut se tenir d'interroger 
-son professeur. 
. - Monsieur, M. 1'c1npéran1ent 1n'as• 
sura~t que ]a tierce majeure était, :iprès 
la quinte, la consonnancc la plus p:ir-
f:iite? , · 

- Sans doute, et cet intervalle fut :id.: 
1nis :tu r:tng des consonn:tnces longtemps 
.avant la tierce n1i11eure. 
~ Il prétendait :iussi que les sixtes 
• • ma1eure et nuneure sont encore aujour-

.J'hui considérées p:1r quelques--uns conune 
,des conso'nn1nccs imparfaites. 

- Cela , est très exact. L'oreille hu-
. ' n1a1ne ne s accoutun1a que peu à peu aux 

-combinaisons sonores simuhanécs, et les 
·sixtes furent ~1cceptées les dernières dans 
'Ja catégorie des, consonn:tn.:es. 

L'élève, d.éciùément trop ctirieu_x, :ivait 
Jort envie de. concinucr la convcr~ation. Il 
ne comprenait pas . bien _pourquoi J:1 con­
·sonnancc plus parfaite de tierce majeure 
,correspond au r:tpporc • 81/64, tandis que 
le rapport moins con1plexr, sinon beau• 
.coup plus li1npiJe 27/16, représente la 
. consonnancc '! imparfaite " de sixte· nt:t· 
jeure. Certes, entre ies r:1pporcs 81/64 et 
3 2/~7, il aurait été plutôt en1b:1rr:1ssé de 

-choisir, à vue de nez, le rapport constitué 
p:ir <l les parties le~ moins hétérogènes, 
iuter q11ar. esJ 11tajor proportion. Néan111oins, 
i1 lui sctnblait biz:1rre que l:t tierce majeure 

.81/64 ait p1J paraitre « consonnnntc 11 aux 
-oreilles hurn:iï"nes longtemps avant l.t tierce 
n1ineure 3 2/27, et il n•cn apercev:iit p:ts 
Ju tout la raison. 

Cependant, intitnidé p:ir une pre111ière 
,entrevue, il n'osa pas abuser . des instants 

. . 
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de ~Oil professeur, et se contenta di! de­
mander quelques renseignerr.en~ sur les 
'!. dissonnanccs ». Il les obtint aussitôt. 

- L'intervalle dissonnant de seconde 
n1ajeure est · formé en rapprochant, au 
moyen de la rel:uion d'octave, le son fon• 
da1nen1al d'une sêrie <le quintes consécu­
tives, de la seconde de ces quintes ; d'où 
le rapport 9/8 .... 

Mais, cc jour-là, fis ne pythagorisèrent 
pas plus av:int. L'élève avide Je s'instruire 
préccxta de l'heure oubliée, et s'éloign:t 
tout déconfir, en se disant que l:i notion 
Je consonnancc et Je J.issonaace était sans 
Jou~e un mysÎ,ère aussi . insondable que 
celui de la Sainte"frinité, puisque un in­
tervalle composé de deux sons faisant . , 
respectivement un non1bre de vibrations 
ttoù résulte le rapport au moins .3~or­
d:1blc 9/8, est un intervalle dissonant 
tandis qu'un autre; correspondant au té: 
nébreux rapport de vibrations 81 /641 cons­
titue l'harmonieuse consonnancc Je tierce 
majeure. ~u'cût-il conjecturé, si le; · com­
plais:int pythagoricien lui avait dévoiJé 
que, longtcn1ps après l'avènement Je la · 
dite tierce majeure au rang de 1c conson• 
n':lnce 1>, certains théoriciens reléguaiel]t 
encore le renversement de la quinte, la 
quarte 11 juste 1l 4/3 e1Ie-1nên1e, parmi les 
lC dissonances 1l ? 

(A suivre). 
Jean MARNOLD. 
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Les cln.,·cc~nlstc~. - 11:codeJ 
• (Suite) 

Le dé,·eloppcmcnt de l'école allemande . 
est très t~rdif; cclJe qui devait donner au 
monde les Bach, les Hœndel, les Haydn -et , 

les Mozart resta pendant longtemps fidèle 
au:it traditions musicales du Q1oyen :ttgè et 
du Xyle siècle; elle fut la dernière à pro• 
fi1er des améliorations et des simplifica.: 
tions que le temps et le gênic des muitrès 
a"nicnt apportées dans Ja n1usiquc. Le 
progrès ,nusical qui y est rt'el reste ano­
nyn1e et sans éclat. · 

Un nom seul mérite de nous arrê­
ter, celui d'Henri Sc.hütz (r 18,:1(';72). 
Ce fut un exeéllcnt musicien .et un homme 
d'une haute moralité; croyant plein de 
(er·,·eur il écrivit surtouf des compositions 
religieuses, cependant~ à l'occasion du ma­
riage de la fille de Georges fer, roi de Saxe, 
avec le margrave de · Hesse-Darmstadt on 
organisa des réjouissances et Schûtzé.:ri•lit 
la musique de /Jaf,u!, pastorale ·de Rinuc­
cini que le célèbre poète ~-1ardn OpiJz 
âva.it traduite. ~ · repréRntation eut lieu 
le 15 avril ·16z7. Ce lut le ·premier opéra 
Jonl un Allemand ëcrivil la musiqu_e. Peu 
de composi1eurs allemands se YOùè.rent a 
l'art dramatique, tr-0is noms seuls y acqui­
rent une gloire incontestable : \\rebet, 
Mozart, qui fut illustre dans tous les gen­
res bic'n que Beethoven l'ait surpassé 
comme symphoniste, et Wagoerqui n'a fait 
que des opéras et qui tint Je plus haut -le 
çirapcau de l'art dramatique alJemaod. Les 
titres de gloire de l'école allemande s'ins­
crivent en trois genres: La 1.1/usiqu.e d,. 
clla~nbre, l'Oratoriu la .',!J1llp/w11ir. 

Le génie allemand est plutôt scientifi­
que; il est patient, trës élevé, il ftconde et 
mûrit l'inspiration spontnnée grâce .au dé­
veloppement de la · science. !\fais cette· 
science s'élabore lentement ; peut-être est­
cc la- cause de )a tarJivc apparition.-.de l'é­
cot~ allema~de. Elle n ·a rien · produit au 
temps.où Jesflandres ,,.oyaient n.airreRegino 
et Francon de . Cologne~ et où l'Angleterre 
s'enorgueil~issait de Dunstaple ·ct la Bel­
gique ~e Dufny et Binchoit. Lorsque 
l'école franco-belge s~ëpanouit r.<\llema-
gne n'a que des noms si obscurs qu'ils 
tombent bient<\L-dans un juste oubli. 

Au mo~cnt'{fu . déYcloppem.ent de l'école 
palestrinienne en Italie, il semble qu'un 
éveil SC produise, quelques ~omposit~urs 
surgissent : Gu mpclz.heimcr ~ Scnfl, Gallus, 
1:.uscinius qui nous 3 laissé un li,,•.rc cu-
rieux sur les instruments de son lemps; 
Knefnl .auquel on a longtemps -attribu ~ les 
premières compositions instrumentales. 
Cependant dans le premier .r;ecueil .Je mu- \ 

l sique, qui fut imprimé err1Soz, on ne{cn• . 
contre qu'un 'SCUI nom aUem.and. 

Apr~s Schlllz il ra un artè!. dans l'essor 
germani.~ue l'influence de l'école italienne 
se fait sentir dans le sud de l'Allemagne et 
étouffe tolltè tcntat1 \"e -d"an national. Dans. 
le nor.d on reste plus jndèpendant-. . flam­
bôurg la vjllc. librc et proteste_ntc que la 
guerre ~e Tren1e ans .:i épargn~c e~t fière 

1 de son importante école d'orgue qiij e, «­
connait pas l'inff.uence italtcnnt. Ellec. 

. ne de,•~it pa.s y échapper; un élève ,.Je 
Frescobaldi lui a_ppona comme U.b $0Ufflc 
d'ltal,ic. Il se- nommait .Fro"btt eT tt 
contrib\1a puissamment -n l 'mancipation 
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